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« Et Adolf Hitler a écrit le premier volume de son célèbre livre Mein Kampf en 1924 pour libérer des démons en vue d’une expédition sanglante. Le Rêve de mes Ancêtres est conçu pour libérer des anges en vue d’une expédition de guérison. » — Steeve Adjeh Venance

« L’Afrique n’a pas besoin d’hommes forts, elle a besoin d’institutions fortes. » (Obama, 2009)
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Toute grande philosophie politique est née d’une blessure. Platon a écrit La République après avoir vu sa chère Athènes exécuter Socrate et sombrer dans la tyrannie de la foule. Rousseau a rédigé Le Contrat social depuis les marges d’une société qui célébrait l’inégalité comme un ordre naturel. Marx et Engels ont composé Le Manifeste du Parti communiste depuis les entrailles des villes industrielles où des enfants mouraient dans la fumée des usines. Toute grande refonte du pouvoir a été une réponse à une réalité insupportable.

Ce livre, De la Civitocratie, ne fait pas exception. Il est né de la blessure d’un continent : l’Afrique. Une blessure infligée non seulement par le colonialisme, bien que celui-ci en fasse assurément partie, mais par quelque chose de plus profond : la trahison de l’indépendance elle-même. L’Afrique a été libérée, mais son peuple n’a pas été affranchi. Les frontières sont restées. Les nations artificielles sont restées. Les tribus qui se haïssaient sont demeurées enfermées dans la même pièce, on leur a remis une constitution rédigée dans la langue de Genève et de Paris, on leur a dit de se considérer comme un seul peuple, et on les a laissés gérer les conséquences. Les conséquences ont été catastrophiques.

Ce livre est un hommage d’un fils à ses ancêtres, un défi d’un philosophe au monde, et un plan d’un citoyen pour un ordre nouveau. Je m’appelle Steeve Adjeh Venance. Je porte dans mon nom les fleuves et les côtes de l’Afrique de l’Ouest : le Ga d’Accra, l’Anlo du bassin de la Volta, l’AOF francophone qui a façonné mon grand-père Julien Gabriel, la foi chrétienne du pasteur Andreas Aku qui enseignait à Keta et rêvait d’un pays éwé. Je porte tout cela. Et j’ai écrit ce livre pour tout cela, et pour le monde qui ne comprend toujours pas pourquoi l’Afrique saigne.

Ce qui suit n’est pas une plainte. C’est une philosophie. C’est une proposition. C’est un plan.

Nous l’appelons Civitocratie. Et elle sauvera le monde.
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En 1924, un peintre autrichien raté, assis dans la prison de Landsberg, écrivit le premier volume de Mein Kampf. Il était furieux, blessé, et animé d’une vision sombre du monde. Il accusait, il haïssait, il fantasmait. Il écrivait pour libérer des démons, et les démons vinrent. En deux décennies, ils avaient englouti cinquante millions de vies.

J’écris depuis un endroit différent. Non pas depuis une prison. Non pas depuis la fureur. J’écris depuis la mémoire, la mémoire de mes ancêtres qui ont vécu, aimé, bâti des royaumes, les ont perdus, ont survécu au colonialisme, et ont continué de rêver de dignité. J’écris pour libérer non pas des démons, mais des anges.

Un ange, au sens le plus ancien, est un messager. Ce que vous tenez entre vos mains est un message des ancêtres aux enfants d’un avenir encore possible.

L’Afrique se trouve aujourd’hui à un carrefour plus lourd de conséquences que la Conférence de Berlin de 1884-1885, lorsque les puissances européennes ont découpé le continent comme un gâteau sur une table de conférence, attribuant fleuves, montagnes et peuples à des couronnes lointaines. À cette conférence, aucune voix africaine ne fut entendue. Aujourd’hui, une conférence d’un autre genre est nécessaire : tenue non pas dans les salons européens, mais dans le cœur et l’esprit des penseurs africains, des dirigeants africains, des citoyens africains — où la question n’est plus comment diviser l’Afrique, mais comment la libérer véritablement.

Ce livre pose une question simple mais dévastatrice : et si la démocratie n’était pas la réponse pour l’Afrique ?

Et il propose quelque chose de bien plus radical, de bien plus africain, et finalement de bien plus juste : la Civitocratie, un système où le pouvoir n’appartient pas à un vague « peuple », mais à des citoyens organisés autour de leurs nations, langues, cultures et traditions véritables, gouvernés non par des politiciens mais par des experts et des anciens, représentés non par des guerriers de parti mais par des hommes et des femmes ordinaires qui servent d’ambassadeurs pour eux-mêmes durant une année avant de retourner à leur vie.

C’est le rêve de mes ancêtres. Commençons.

​PREMIÈRE PARTIE
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Chapitre Un : Le Rêve de mes Ancêtres — Un Témoignage Personnel

I. Mémoire du peuple Ga dispersé

Avant la philosophie, il y a l’histoire. Et mon histoire commence sur la côte de l’Afrique de l’Ouest, où deux grands peuples — le Ga et l’Anlo-Ewe, ou les Éwé en général — furent dispersés par l’histoire mais jamais séparés dans l’âme.

Mon père, VENANCE Cesar J. Raymond Tete Kofi Raoul, porte dans son nom même une carte de la diaspora. Il est à la fois Ga et Anlo : un homme de la mer, des vents commerçants, des vieux royaumes. Sa lignée paternelle appartient au clan Touglo, une famille royale ga qui quitta Accra après un moment de tragédie historique qui allait résonner à travers les générations.

L’histoire commence avec la guerre akwamu. À la fin du dix-septième siècle, le royaume akwamu, un puissant État akan, lança un assaut dévastateur contre Accra. Selon la tradition orale conservée dans la lignée Touglo, le roi d’Accra fut trahi non seulement par un ennemi extérieur, mais par une traîtrise venue de l’intérieur. Les alliés firent défaut. Les alliances s’effondrèrent. Les Akwamu prirent le château de Christiansborg en 1677, et les Ga d’Accra furent dispersés. Certains fuirent vers l’est. D’autres s’assimilèrent. Le clan Touglo migra le long de la côte à travers le territoire anlo, au-delà de la Volta, s’installant finalement à Agoué, Adjigo, et les communautés côtières à cheval sur ce qui est aujourd’hui le Togo et le Bénin. Ils emportèrent avec eux leurs noms. Et les noms, chez les Ga, ne sont pas décoratifs. Ils sont identité. Ils sont destin. Ils sont mémoire.

Dans la tradition onomastique ga, certains noms reviennent à travers les générations selon un schéma spirituel de continuité : Adjeh, Adjeteh, Adjeleh, Adjokoh, Teleh, Tete. Ces noms ne peuvent être hérités par des non-Ga. Ils ne peuvent être transmis en dehors de la lignée. Ils constituent, au sens le plus profond, une constitution vivante, une inscription génétique qui dit : nous étions ici. Nous sommes une seule nation. Nous portons un seul destin, même dispersés le long des côtes du Ghana, du Togo et du Bénin. Nous ne pouvons nous perdre nous-mêmes.

L’arrière-arrière-grand-père jumeau de mon père, dans sa lignée paternelle, était Touglo Akouété. Son petit-fils, Julien Gabriel, naquit à Agoué en 1898, fruit d’une union entre Touglo Akouété et Pereira Anoumou Laura, une femme dont le nom même reflète le métissage des lignées africaines avec les familles commerçantes portugaises et brésiliennes qui caractérisaient le golfe de Guinée au dix-neuvième siècle. En 1928, Julien Gabriel prit une décision qui marque la cruauté singulière de l’ère coloniale : il choisit la citoyenneté française. Il adopta le nom de VENANCE, celui d’un prêtre catholique (qui portait Venance comme prénom) à son baptême. Il devint VENANCE Julien Gabriel.

Cet homme, mon arrière-grand-père, s’éleva pour devenir l’un des premiers Noirs « Inspecteur et Commissaire de Police, et Secrétaire des Greffes et Parquets de l’Afrique Occidentale Française (AOF) ». Il était brillant, discipliné, et profondément moderne. Et pourtant, il n’oublia jamais ses racines ga. À son fils aîné, il insista pour ajouter « Adjété », la désignation ga traditionnelle, car l’identité doit survivre même aux formes les plus sophistiquées d’absorption coloniale. L’acculturation n’est pas l’assimilation. La mémoire est résistance.

II. Le rêve du pays éwé : le pasteur Andreas Aku et la vision anlo

Du côté de la mère de mon père coule la rivière anlo-éwé. La grand-mère de mon père était Julia Folly, elle-même première petite-fille du pasteur Andreas Aku, un homme qui mérite plus qu’une note de bas de page dans l’histoire.

Andreas Aku naquit en 1863 à Adaklu Waya, dans ce qui est aujourd’hui la région de la Volta au Ghana. Il venait du clan Tsigbe du peuple éwé. Il devint pasteur, enseignant, et visionnaire. Il épousa Carolina Steffens, fille d’un commerçant danois et d’une femme de Keta — encore cette extraordinaire lignée côtière ouest-africaine, où les sangs européen et africain se mêlaient non par la conquête mais par le commerce et, parfois, une affection sincère.

Ensemble, le pasteur Aku et Carolina Steffens eurent huit enfants : Monika, Angelica, Paulina, Constantin, Fridoline, les jumelles Juliana et Mariana, et Martin. Il enseigna à Keta, l’une des grandes villes commerçantes de la côte de la Volta où la Mission de Brême avait établi des écoles qui allaient produire certains des Africains les plus instruits du début du vingtième siècle. Le foyer Aku était un foyer de prière, de savoir, et de fierté culturelle.

Mais Andreas Aku portait une vision politique qui transcendait ses fonctions pastorales : le rêve du pays éwé. Le peuple éwé, une nation à la langue commune, aux traditions communes, aux pratiques spirituelles communes, avait été divisé par les frontières coloniales. Les Britanniques tenaient la Gold Coast ; les Allemands tenaient le Togoland ; plus tard, les Français en prirent une partie. Le peuple éwé se retrouva citoyen de plusieurs empires européens, séparé par des lignes tracées sur des cartes à Berlin. Le pasteur Aku et ses contemporains rêvaient d’un pays éwé réunifié, un État où les Éwé se gouverneraient eux-mêmes comme une seule nation, dans leur propre langue, selon leurs propres coutumes.

Ce n’était pas du tribalisme. C’était l’aspiration politique la plus naturelle au monde : le désir de vivre ensemble avec son propre









Chapitre Deux : La Conférence de Berlin et l’Architecture du Dysfonctionnement Africain




















Chapitre Trois : L’Indépendance et ses Trahisons


















Chapitre Quatre : La Dégénérescence Aristocratique de la Démocratie — Le Cas du Ghana





























Chapitre Cinq : La Démocratie est Morte — Vive les Citoyens




















​DEUXIÈME PARTIE

d2d_images/chapter_title_above.png





d2d_images/chapter_title_corner_decoration_left.png





d2d_images/cover.jpg
UNE NOUVELLE PHILOSOPHIE POLITIQUE POUR L’AFRIQUE

DE LA

PHILOSOPHIE DU i’OUVOIR CITOYEN,
DES NATIONS CULTURELLES ET D’UN NOUVEL ORDRE

“«
“LAfrique n'a pas

besomil _h‘""‘_““s_f""_‘s' 3 A LA DEMOCRATIE
elle a besoin d’institutions : POUR UNE AFRIQUE [
fortes.” % oB\\\  JUSTE, DIGNE
= Barack Obams, 200 3 A\ ET PROSPERE

DES BLESSURES DES FRONTIERES COLONIALES
A LA GUERISON DES NATIONS CITOYENNES

o=
;
a0 | S| o | BA |
s 1 1l
POUVOIR NmoNs JUSTICE & INSTITUTIONS |  €DUCATION | PLANIFICATION |  SECURITE | HERITAGE POUR
CITOYEN CULTURELLES DIGNITE FORTES POUR TOUS A LONG TERME ET PAIX LES GENERATIONS

GOUVERNEMENT DES CITOYENS, PAR LES CITOYENS, POUR LES CITOYENS.

—e STEEVE ADJEH VENANCE «—

PHILOSOPHE. CITOYEN. MESSAGER DES ANCETRES





d2d_images/chapter_title_corner_decoration_right.png





d2d_images/chapter_title_below.png





d2d_images/scene_break.png





